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leaits les chosei, largement, sans esprit de co-
)Sans forfanterie, comme sans crainte ; soyez

JutsPour les deux parties qui forment la char-
hière du travail, patrons et ouvriers, et allez votre
Il'it 111i n'ayant pour but que la justice et l'huma-

VOSêtes dans votre siècle, dans le siècle du
Progrès et de la liberté, travaillez à la solution du
grandl problème qui doit amener l'union entre le
ý'Oducteur et le travailleur et la juste répartition

Produit du travail.
VOUS occupez pas des rhéteurs qui ne savent

qu'aligner des mots ou débiter (les phrases. Vous
M'ez l'habitude de produire, produisez encore dans
t'i1 ordre d'idées plus relevé.

SUccès à la Fête du Travail

qiiePassons à ceux qui ne produisent pas et
ntravaillent pas.

fi OSsavez que l'empereur d'Allemagne, petit-
t er la reine Victoria, vient de visiter l'Angle-

i, Où il a été reçu-selon 'usage-avec tous
honneurs dûs à son rang.
Lreine a embrassé son petit-fils, le prince de

Slea embrassé son neveu, avec une apparente
bOiefoi qui confirme une fois de plus les idées

luej'avai sur l'hypocrisie de tous ces gens cou-

ro"9ou qui attendent la couronne.
Cependant, certains journaux anglais ne se

Ipas de dire que tout cela n'était que corné-
ie t que la reine, tout .en pressant l'Allemand

onceur, (levait se dire
M1on garçon, tu t'es bien mal conduit envers

1114e, ima fille, et si je t'embrasse c'est simple-%etPour la galerie."
Qu~~and au prince de Galles, qui a appris en

9.ade,à penser-sinion à parler-franchemnent, il
t d faire la réflexion suivante
4y.oni neveu, tu es un famp,x chenapan pour

aoir insulté mna soeur cOm i ,11uI
bbref, tout ce monde de la eut d *

Alqua ayant dans les veines trois quarts de bang
belcafd, déteste cet empereur, mais personne

a rien f:ait te
ll 'en plus, le atiîî ziais a assisté à un petit

ange deé politesses du plus haut comique.

taire i laum Il, ne sachant quelle gracieuseté
ré.,àl reine, l'a nommée Il colonel du premier

"'lent des dragons de sa garde!"
8r 4menit trouvez vous cette idée de nommer sa"t'4Qlère colonel ?
'~.a bonne vieille, toutabasourdie de l'honneur que

îfaisait son petit-fils, s'est remise bien vite eta rendu la Politesse.

tu me nommes colonel, mon ami, ehi
Ilioi, je te bombarde amiral hionoraire de la

UOt*anglaise.

f Iliral honoraire! cela ne fait il pas penser au
~teu x

q .amniral suisse de la Vie Parisienne m nais
Je serais donc heureux de voir mna gracieuse

Iveraine déguisée en colonel des dragons de la
garle allemaiïde

r 0 ~ evous disais tout à l'heure que la famillelyale d'Angleterre avait trois quarts de sang alle-
rrlund ans les veines, et les évènenments semblent

Prouver ue les trois quarts des \.nglais de notre
fait Cestà-dire ceux qui ne vivent pas tout à
t. Parmui nous, qui ne nous connaissent pas, nous

%tetà la manière allemande.
Guillaume II prescrit la langrue française de

Pourc et de la Lorraine, nos anglais, orangistes
la , ,Plupart, font la même chose chez nous,

411 ii'ils sont en train d'abolir l'usage de notre
lae langue, qu'ils nie peuvent apprendre, dans
ci Provice de Manitoba et les territoires du Nord-

I te faudrait pas croire, toutefois, que ce mou-
finest Soit purement localisé dans ces régions de

lln car je viens d'apprendre quelque chose,
g qui, s'il était connu, aurait déjà produit

considérons toujours comme des parents, comme
nos gens.

On nous a, en effet, annoncé plusieurs fois la
visite de l'amiral Brown- un bon français, mal-
gre son nom anglais- le plus jeune contre-amiral
de France.

Il est inutile d'attendre, l'escadre française ne
viendra pas.

* ** Elle ne viendra pas parce qlue l'on a re-
présenté à Londres que ces visites militaires pro-
duisent (le fâcheux résultats, en ce sens qu'elles
tendent à resserrer davantage les liens qui unis-
sent les Canadiens à la France.

L'élément français, a-t-on dit, tend à prendre
une telle prépondérance en Canada qu'il serait
(lange-eux de lui fournir de nouvelles facilités de
dé veloppememît.

Si j'en parle ainsi dans une causerie, c'est parce
qu'il s'agit. d'une question (le sentiments si nobles
qu'ils devraient être respectés.

Et l'on vous écorchera toujours.les oreilles avec
les mots de liberté anglaise!

Cette liberté est factice, elle est fausse, elle n'est
pas vraie, et il faut le reconnaître à moins d'ad-
mettre que l'Angleterre a peur de -voir une frégate
et un aviso français dans les eaux du Saint-Lau-
rent.

Et voici comment l'amiral Brown ne viendra à
Montréal et à Québec qu'en qualité (le simple tou-
riste, de particulier!

Cependant, ces parties-là se jouent à deux et-
vous ferez comme vous voudrez-pour mua part,
j'ai la ferme intention ('aller présenter mies plus
respectueuses amitiés à l'amiral Brown quand il
viendra nous voir. J'espère n'être pas seul et je
suis certain qu'il sera l'objet d'une démonstration
qui prouvera que nous sommes citoyens d'un pays
libre et que nous entendrons expiminer nos senti-
ment s commue nous l'entendrons.

Que l'on préfère l'Allemagne à la cour, c'est son
affaire, nous, nous aimons la France.

Vive la France! toujours et quand même
C'est ainsi que je pense, et je dirai comme la du-

chesse Anne de Bretagne" Qui qu'en grogne,
ainsi sera, c'est mon plaisir "
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Quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique, le 12
octobre i892.-('hiristophe ('olomb.-La Russie et le Mon-
ténégro. -L'Eglise catholique aux Etats-Unis-Les p, -
lerins américains en Terre-Sainte.

Le 12 octobre 1892, l'Amérique fêtera le quatrième cen-
tenaire de sa découverte par Christophe Colomnb. Pour cette
occasion, les Etats-Unis désirent tenir uine granude exposi-
tion universelle ; déjà un comité vient d'être formé à New-
York afin de réaliser ce projet. A Montréal, on voulait faire
la nmêmne chose, mais, comme toujours, on s'est laissé distan-
cer par les Yankees. C'est un malheur pour le Canada tout
entier.

L'anniversair-e de la découverte (le l'Amérique sera non
seulemenut fêté sur ce continent, miais aussi en divers en-
droits de l'Europe. A Gênes, par exemple, on parle d'éri-.
ger un monument à Christophe Colomb.

A propos de l'illustre découvreur, nous devons dire lue,
en depiýt de toutes les recherches, on n'est pas fixé sur 1 en-
droit où il est né. Certains livres d'histoire disent qu'il est
né entre 1436 et 1441, à Gênes, à Buggiasco, Cogaleta, Sa-
vonie, Nervi, etc. L'opinion générale désigne Gênes comme
lieu de sa naissance, quoique rien ne le prouve. On le dé-
signe fréquemment sous le nom de Génois, niais on peut
faire remnarquer avec raison qu'il pouvait être sujet de la
République de Gênes sans être né à Gênes même. Son acte
dle naissance d'ailleurs n'a jaumais été trouvé, et ses princi-
paux historiens, Gallo, Guiotinianui et Foglitta ne le dé-
signe que comme Génois.

On s'est appuyé pendant quelque temps sur un prétendu
testament olographe de Christophe Colomb, trouvé à Ma-
d rid (l*,danis les archives du dluc de Veraguas, testament mis

lieu de naissance de Christophe Colomb. Dans ce livre, il
nomme Gênes et toutes les autres villes qui réclamaient
l'honneur (l'avoir donné le jour au découvreur, sans se pro-
noncer sur aucune d'elle.

Mais ce qui va comp~liquer davantage les recherches, c'est
que Calvi, unie petite ville soumise autrefois à la république
de Gênes, réclame maintenant l'honneur d'avoir donné le
jour à l'illustre découvreur.

«' On trouve les traditions locales relativement à la nais-
sance de Christophe Colonmb à Calvi, dit un écrivain, dans
une pièce de vers que l'abbé Peretti cite tout au long. Ce
manuscrit, retrouvé dans les papiers d'une famille corse
d'u des villages voisins de Calvi, affirme nettement la
naissance de Colomb en cette cité. L'examen fait de cette
pièce de vers par M. Gaston Pâris, membre de l'Académie
des inscriptions, en place la facture au seizième siècle. Inu-
tile d'expliquer pourquoi, étant donnée la façon dont Gênes
traitait la Corse, cette pièce où l'on qualifiait d'ailleurs la
République de marâtre, ne pouvait, à son origine, être ni
publiée, mni imprinmée.

'Il y a, en second lieu, l'alirinmation du R.P. Dionigio
(P. Denuys), " homme très éclairé," disent ses contenmpo-
rains du dix-huitiènme siècle, ''que Chiristophe Colomb était
né à Calvi."

" Puis le nianuscrit du commandant Siméon de Buoch-
berg, un des défenseurs de Calvi dlans le siège de 1793, qui
reproduit la tradition sur les origines corse et calvais du
grandl navigateur enufin, d'autres manifestations (discours,
livres imprimés, etc.,) remontant au début de ce siècle et
dont la dernière a été l'apposition, à Calvi, le 30 juillet
1886, dans la rue Colombo, autrefois Del filo (du fil, le père
de Christophe était tisserand) d'une inscription sur la mai-
son où la tradition fait naître Colomb.

"'Disons encore qu'il y eut à Calvi une famille Colomb,
dont on ne peut suivre l'existence sur les registres parois-
siaux et les répertoires de notaires à différentes époques, du
seizième au dix-huitième siècle. Notons aussi de curieuses
particullarités relevées dans le récit de la déeouverte de l'A-
mnérique, par don Fernand, telles que l'existence d'une
nmeue de chiens cerses sur la flotille de Colomb et la pré-
sence à bord d'un nomubre assez notable de Corses, très pro-
bablement Calvais.

"Les résultats 4ignificatifs établissent-ils sans conteste
la preuve de la naissance du grand navigateur à Calvi ? La
certitude absolue ne pourrait p)rovenir, en pareille matière,
que de l'acte de naissance de Colomnb, qui, vraisemblable-
ment, ne sera jamais p)roduiit. Mais les présomptions four-
nies par l'étude de l'abbé Peretti, fortifiées par les négations
qu'il inflige aux prétentions de Gènes sont telles qu'elles
permettent à Calvi de revendiquer, jusqu'à démonstration
contraire, Christophe Colomb comme un de ses enfants et
qu'elles justifient la célébration dans ses murs, le 12 octobre
1892, du quatrième centenaire de la découverte de l'Amée-
riqu e. "

Ajoutons, avant de laisser ce sujet, qu'une demande a été
faite au pape pour le prier de canoniser&l grand navigateur,
à l'occasion des fêtes prochaines de 1892.

*. Le meilleur ami de la Russie n'est pas l'Allemagne
ni l'Autriche, ni aucun autre pays, mais c'est le Monténé-
gro, un petit pays de montagnes qui compte à peu près
600,000 habitants, si nous ajoutons foi aux paroles récem-
ment prononcées, dans un banquet, par le czar.Ce pays est pauvre et son territoire microscopique, mais
il peut devenir riche et grand, si le rêve de la Russie se réa-
lise, c'est-à-dire si tous les Etats indépendants qui environ-
nent le Moniténégro se réunissent à lui pour former le roy-
aume de Bosnie.

Ses habitan ts, s'ils sont peu nombreux, sont, en revanche,
très braves et très courageux. Et la preuve, c'est qu'aucune
puissance n'a puî en venir à bout. Il faut dire aussi que le
pays se prête admirablement à une défense longue et qui ne
peut toujours tourner qu'à l'avantage des Monîténégrins.

Le Monténégro, en devenant un royaume d'une certaine
importance, serait d'un grand avantage pour la Russie, qui
pourrait faire un traité avec lui et s'assurer par ce moyen
un passage pmour aller à la Méditerranée, le Monténégro se
trouvant sur l'Adriatique.

Le prince Nikita, dii Monténégro, a récemment rendu
visite au czar, à l'occasion du prochain mariage de sa seconde
fille à un cousin de l'enmpereur, et c'est à cette occasion que
le chef (le toutes les Russies l'a proclamé " son meilleur
amiî."

Qui vivra, verra.

* L'Eglise catholique des Etats-Unis célèbrera, en no-
vembre prochain, le centième anniversaire (le l'érection
canonique du premier diocèse américain, qui fut celui de
Baltimore. Le diocèse comprenait tout le territoire qui se
trouve à l'est du Mississippi, umoins la Floride. Ce territoire
comptait 30 000 catholiques sur une population totale de
3,200,000 âmes.

Le Maryland avait 16,000 catholiques ; la Pennsylvanie,
7,000; les Illinois, 3,000, et 15,000 étaient rélpandus dani
divers endroits.

Mgr John Carroli en fut le premier évêque, et il avait
pour le seconder dans sa belle tâche trente ou quarante
prêtres.

** Le printemps dernmier, plusieurs pèlerins américains
firent le voyage de Terre-Sainte sous la direction du R.P.
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